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L’Existence Entrelacée : L’Ego, l’Unité et le
Champ Divin

Lokāḥ Samastāḥ Sukhino Bhavantu
« Que tous les êtres, partout, soient heureux et libres. »

Le voyage que vous êtes sur le point d’entreprendre n’est pas seulement une exploration
de la science, de la philosophie ou de la spiritualité. C’est avant tout une recette. Une re‐
cette pour dissoudre l’ego, relâcher l’emprise de la peur et de la cupidité, et s’éveiller à la
vérité plus profonde que nous sommes déjà un avec Dieu, avec la nature et avec l’univers
tout entier.

L’ego est un outil utile. Il nous permet de naviguer dans la vie quotidienne, de distinguer le
soi des autres, de poursuivre des objectifs. Mais lorsqu’il est erronément considéré comme
l’ensemble de ce que nous sommes, il devient une prison. L’ego nous pousse à craindre la
mort, à accumuler et à lutter, et nous aveugle face à la souffrance d’autrui. Il crée l’illusion
de la séparation, et de cette illusion naissent la cruauté, l’exploitation et le désespoir.

Surmonter l’ego ne signifie pas détruire le soi, mais voir au-delà de son illusion. Comme la
physique moderne révèle que les particules sont des excitations de champs, l’ego est une
excitation du champ divin de la conscience. L’ego s’élève et retombe comme une vague sur
l’océan, mais l’océan demeure. La mort n’est pas une destruction, mais un retour. La sépa‐
ration n’est pas définitive, mais temporaire.

Les traditions de sagesse du monde l’ont toujours su. Le bouddhisme enseigne que s’ac‐
crocher à l’ego est la racine de la souffrance. Le Vedānta déclare que le véritable soi (At‐
man) est identique à Brahman, le fondement infini de l’être. Les mystiques chrétiens ont
écrit sur l’abandon du soi à Dieu, et les poètes soufis ont chanté l’annihilation (fana) dans
l’amour divin. Le message est le même partout : l’aspiration suprême n’est pas de renfor‐
cer l’ego, mais de le dissoudre dans l’infini.

Ce livre tisse ensemble les perspectives de la science, de la philosophie et de la spiritualité
pour montrer que l’unité n’est pas seulement une intuition mystique, mais une vérité ins‐
crite dans la structure de la réalité. L’intrication quantique, l’interdépendance écologique,
la théorie de l’information et l’expérience mystique convergent vers une seule compréhen‐
sion : nous ne sommes pas des fragments, mais des expressions d’un tout.

Le but n’est pas l’abstraction. C’est la transformation. S’éveiller à l’entrelacement, c’est vivre
différemment : avec compassion pour autrui, révérence pour la Terre et ouverture au di‐
vin. En dissolvant l’ego, nous dissolvons la peur. En dissolvant la cupidité, nous dissolvons
l’exploitation. En nous souvenant de notre unité, nous apportons la guérison – pour nous-
mêmes, pour les autres et pour la planète.



Que cet ouvrage serve de guide, de recette et d’offrande. Et que son fruit ne soit rien de
moins que la réalisation de Lokāḥ Samastāḥ Sukhino Bhavantu : un monde où tous les êtres
sont heureux et libres, car l’illusion de la séparation a été surmontée et l’océan s’est re‐
connu dans chaque vague.

L’Illusion de la Séparation
La vie quotidienne est vécue sous l’emprise de la séparation. Chaque matin, nous nous
éveillons avec le sentiment d’être un « moi » singulier et délimité, séparé des autres par la
peau du corps et les frontières de l’esprit. Ce sentiment d’ego est essentiel pour naviguer
dans le monde. Il nous donne une narration cohérente, nous permet de dire c’est ma vie et
nous rend capables d’agir avec une apparente autonomie.

Et pourtant, quelque chose en nous, sous cette surface, sait que la séparation est fragile.
Nous dépendons de l’air, de la nourriture, de l’eau, de la chaleur et de la communauté hu‐
maine. Retenir son souffle pendant deux minutes, une chute de glycémie ou le silence de
l’isolement suffisent à dissoudre l’illusion de l’indépendance.

La science a confirmé cette intuition plus profonde. L’ego autonome n’a pas de frontière
claire : les biologistes nous rappellent que nos corps grouillent de vie microbienne sans la‐
quelle nous ne pourrions survivre ; les neuroscientifiques décrivent la conscience comme
une construction tissée par le cerveau ; et les physiciens parlent de la matière elle-même
non comme solide et séparée, mais comme des motifs d’énergie dans un réseau de
champs.

Les traditions mystiques l’ont anticipé depuis longtemps. Le Bouddha a enseigné que le «
soi » (atta) n’est pas ultime, mais un assemblage de processus sans noyau permanent. Les
philosophes védantiques ont déclaré que l’Atman – le véritable soi – n’est pas l’ego indivi‐
duel, mais identique à Brahman, la réalité universelle. Les soufis ont chanté la perte de soi
dans l’Aimé, les chrétiens la mort du soi pour que Dieu puisse vivre en eux.

Le sentiment d’individualité n’est donc pas faux au sens d’un tour illusoire. Il est faux en ce
sens qu’il est incomplet. L’ego est une vague de surface, utile mais non ultime. La vérité
plus profonde, qui attend d’être découverte, est l’entrelacement : notre être est déjà tou‐
jours tissé dans le tout.

Les Champs, pas les Particules
Pendant des siècles, la physique a imaginé l’univers comme une collection de particules
semblables à des billes de billard, se déplaçant dans l’espace, entrant en collision et se dis‐
persant comme des billes. Cette vision reflétait l’image que l’ego avait de lui-même : sé‐
paré, autonome, délimité. Mais le XXe siècle a brisé cette vision.

La théorie des champs quantiques a révélé que ce que nous considérions autrefois comme
des « particules » ne sont pas du tout des objets indépendants. Ce sont des excitations de
champs – des vagues sur des océans invisibles d’énergie qui imprègnent tout l’espace. Un



électron est une vague dans le champ électronique, un photon une vague dans le champ
électromagnétique. La matière elle-même est vibrationnelle.

La théorie des cordes va plus loin, proposant qu’au-dessous des champs se trouve une
réalité fondamentale unique : des cordes d’énergie vibrantes dont les résonances créent
l’apparence de toutes les particules. La diversité de la matière est une musique jouée sur
un instrument cosmique.

Les implications sont profondes. Ce que nous appelons « choses » n’existe pas par soi-
même ; ce sont des perturbations d’un continuum plus profond. L’univers n’est pas un en‐
trepôt d’objets, mais une symphonie de vibrations.

Cette image est remarquablement parallèle aux visions mystiques. Les Upaniṣads dé‐
crivent Brahman comme la réalité sous-jacente dont toutes les formes sont des expres‐
sions. Les métaphores bouddhistes comparent le monde à un réseau de joyaux, chacun
réfléchissant tous les autres. L’ego, dans cette lumière, est comme une particule : une exci‐
tation localisée du champ divin, que certaines traditions appellent Dieu, d’autres Tao,
d’autres conscience pure.

Si toute la matière est une excitation de champs physiques, alors l’ego est une excitation
du champ divin – une vague de conscience qui apparaît temporairement comme « moi ».
Tout comme aucun électron n’existe séparément de son champ, aucun soi n’existe séparé‐
ment de l’océan de la conscience.

L’Ego comme Excitation du Champ Divin
L’ego semble solide, permanent et central. Mais il est plus comme une crête de vague :
brièvement formé, dynamiquement maintenu, puis s’estompant. Ce qui apparaît comme
un « moi » isolé est une fluctuation du champ divin – le fondement illimité de l’être.

Le Vedānta exprime cela dans l’enseignement Tat Tvam Asi (« Tu es Cela ») : l’Atman, le soi
individuel, n’est rien d’autre que Brahman, la réalité universelle. Le soi n’est pas séparé du
champ divin, mais son expression temporaire.

Dans le bouddhisme, l’ego est révélé comme anatta – non-soi – un composé de processus
pris à tort pour un noyau permanent. Ce qui reste lorsque l’ego se dissout est la
conscience elle-même : illimitée, lumineuse, indivisible.

Les mystiques chrétiens, comme Maître Eckhart, ont parlé du fondement le plus profond
de l’âme comme étant un avec Dieu. « L’œil avec lequel je vois Dieu est le même œil avec
lequel Dieu me voit », a-t-il écrit, effaçant la frontière entre l’humain et le divin.

Dans cette lumière, l’ego n’est ni une erreur ni un ennemi. C’est l’excitation nécessaire qui
permet à la conscience de se localiser, de faire des expériences, de voyager. Mais il n’est ja‐
mais définitif. Son destin est de retomber dans le champ d’où il est venu.

La mort n’est donc pas une annihilation, mais un retour. Tout comme les vagues se dis‐
solvent dans l’eau sans détruire la mer, l’ego se dissout sans réduire le champ divin. Ce qui



meurt est l’excitation temporaire ; ce qui reste est l’océan éternel.

La Mort comme Retour
La mort est la frontière ultime de l’individualité. Pour l’ego, la mort apparaît comme une
annihilation, la fin de l’histoire, le silence final. Nos cultures ont construit des défenses éla‐
borées contre cette peur – des mythes d’immortalité, des promesses de paradis, la quête
de transcendance technologique. Mais si la mort n’était pas une annihilation du tout ? Et
s’il s’agissait d’un retour ?

La physique offre un parallèle surprenant. Dans l’univers, rien ne disparaît vraiment. La
matière se transforme, l’énergie change d’état, mais la substance sous-jacente persiste.
Une étoile s’effondre en naine blanche ou en trou noir, mais ses éléments se dispersent
dans l’espace, ensemençant de nouveaux mondes. L’information elle-même, selon le prin‐
cipe holographique, n’est jamais détruite. Même lorsque les trous noirs engloutissent la
matière, l’information qu’elle portait est supposée être codée à l’horizon des événements.

Les traditions mystiques ont anticipé cette vérité. Les Upaniṣads comparent la mort à des
rivières coulant vers la mer : les courants individuels se dissolvent, mais l’eau demeure. Le
bouddhisme parle du nirvana comme l’extinction de la flamme – mais pas dans le néant ;
dans l’inconditionné, l’infini. Les soufis décrivent la mort comme fana, l’annihilation du soi,
suivie de baqa, la permanence en Dieu. Les mystiques chrétiens la présentent comme les
noces de l’âme avec l’Aimé divin.

Si l’ego est une excitation du champ divin, la mort est le moment où cette excitation s’es‐
tompe, se libérant à nouveau dans le silence qui soutient tout. Tout comme l’océan ne di‐
minue pas lorsqu’une vague retombe, le champ divin ne diminue pas lorsque l’ego se dis‐
sout. La seule chose perdue est l’illusion de la séparation.

Voir la mort de cette manière, c’est la redéfinir d’une tragédie à une accomplissement. La
vie est la danse brève de la vague ; la mort est le retour à la mer. Loin de nous effacer, la
mort révèle notre appartenance à ce qui ne meurt jamais.

L’Intrication et la Non-Localité
L’une des révélations les plus étranges de la mécanique quantique est que l’univers n’est
pas local comme notre intuition l’imagine. Les particules intriquées, une fois connectées,
restent corrélées quelle que soit la distance. Einstein, troublé, l’a appelée « action fantoma‐
tique à distance ». Mais les expériences l’ont confirmé sans équivoque. Le monde est non-
local.

L’intrication dissout la vision classique d’objets indépendants. Deux photons aux extrémi‐
tés opposées de la galaxie ne sont pas deux choses séparées, mais un système étendu.
Leur séparation est spatiale ; leur être est partagé.

Les mystiques ont décrit la réalité en termes similaires depuis longtemps. La métaphore
bouddhiste du filet d’Indra imagine le cosmos comme un réseau infini de joyaux, chacun



réfléchissant tous les autres. Dans le soufisme, Rumi écrit : « Tu n’es pas une goutte dans
l’océan. Tu es tout l’océan dans une goutte. » Les mystiques chrétiens parlaient de la commu‐
nion des saints, une unité invisible reliant toutes les âmes à travers le temps et l’espace.

La non-localité en physique quantique devient un écho scientifique de ces intuitions. La
conscience, elle aussi, pourrait ne pas être confinée dans les crânes. Lorsque les mys‐
tiques expérimentent l’unité avec toutes choses, lorsque les méditants sentent les fron‐
tières du soi se dissoudre, ils pourraient toucher la même vérité : la séparation est une ap‐
parence, l’intrication est la réalité.

Si l’ego est une vague dans le champ divin, l’intrication montre que chaque vague résonne
avec toutes les autres. Le champ n’est pas fragmenté, mais continu. S’éveiller, c’est réaliser
que sa propre conscience n’est pas une étincelle solitaire, mais une partie du feu qui brûle
partout.

L’Information, la Mémoire et l’Archive Cosmique
La physique moderne voit de plus en plus l’univers à travers le prisme de l’information.
L’aphorisme de John Wheeler, « Ça vient du bit », suggère que ce que nous appelons ma‐
tière – particules, champs, même espace-temps – émerge de processus d’information. La
réalité n’est pas fondamentalement « choses », mais des motifs de relation, codés comme
un immense calcul.

Cette perspective redéfinit la façon dont nous pensons la mémoire et l’identité. Notre iden‐
tité personnelle semble ancrée dans la mémoire, mais la neuroscience montre que la mé‐
moire est fragile, constamment réécrite. Si l’individualité dépend de la mémoire, et que la
mémoire est instable, à quel point le soi que nous défendons si farouchement est-il réel ?

En même temps, la physique suggère que l’information elle-même pourrait ne jamais dis‐
paraître. Dans la théorie des trous noirs, on a autrefois débattu si l’information tombant
dans un trou noir était perdue à jamais. Le consensus penche désormais vers la préserva‐
tion : bien que codée au-delà de la reconnaissance, l’information reste inscrite dans la
structure de l’espace-temps.

Cela s’applique-t-il à la conscience ? Lorsque le cerveau s’arrête, ses motifs spécifiques se
dissolvent, mais l’information qu’ils portaient pourrait ne pas être effacée, mais absorbée
dans l’archive cosmique. Cela n’implique pas une immortalité personnelle au sens de l’ego
– la continuation de « moi » avec mes préférences et souvenirs – mais quelque chose de
plus subtil : l’essence de l’expérience, une fois qu’elle vibre dans le champ divin, reste une
partie de celui-ci pour toujours.

Les traditions mystiques résonnent à nouveau. Les Upaniṣads insistent sur le fait que rien
de l’être véritable n’est perdu. Whitehead, dans sa philosophie du processus, a écrit que
chaque moment d’expérience est absorbé dans la mémoire de Dieu, préservé éternelle‐
ment. Dans le bouddhisme, l’idée d’alaya-vijnana – la conscience-entrepôt – imagine un ré‐
servoir où chaque empreinte de l’esprit est enregistrée.



Ainsi, la science et la spiritualité convergent : l’individualité se dissout, mais le champ
conserve chaque trace. Le soi n’est pas effacé, mais intégré. La mémoire en tant que narra‐
tion définie par l’ego prend fin, mais la mémoire en tant que participation au champ cos‐
mique continue. Vivre, c’est s’inscrire dans l’hologramme éternel ; mourir, c’est fusionner
avec sa totalité.

La Dissolution de l’Ego comme Aspiration Suprême
Du point de vue de l’ego, la dissolution semble terrifiante. Perdre l’individualité ressemble
à la mort elle-même : l’annihilation de la mémoire, de la personnalité et de l’agence. Dans
une grande partie de la pensée occidentale moderne, l’individualité est considérée comme
sacrée – l’essence même de la liberté et de la dignité. Mais dans les traditions de sagesse
du monde, la dissolution de l’ego n’est pas une perte, mais une libération.

Le bouddhisme décrit le nirvana comme l’extinction du désir et de l’ego, libérant l’illusion
de la séparation. Loin d’être le néant, le nirvana est un éveil à la réalité non conditionnée
par les limites du soi. Dans le Vedānta, la réalisation suprême est le moksha : la décou‐
verte que l’Atman (le véritable soi) n’est pas l’ego, mais Brahman lui-même, infini et éter‐
nel. Dans le soufisme, les mystiques parlent de fana – l’annihilation du soi en Dieu – suivie
de baqa, la permanence dans la présence divine. Dans la mystique chrétienne, les saints
ont écrit sur l’unio mystica, l’union mystique où l’âme et Dieu deviennent un.

Dans chaque cas, le « risque » de perdre l’individualité est réinterprété comme l’objectif
ultime. L’ego, comme une vague à la surface de la mer, est temporaire. Se dissoudre n’est
pas disparaître, mais s’éveiller en tant qu’océan.

La science soutient également cette métaphore. La théorie des champs quantiques nous
dit que ce qui semble être des particules – séparées, individuelles – sont en réalité des ex‐
citations de champs continus. Le champ persiste lorsque les excitations s’estompent. Si
l’ego est une excitation du champ divin, alors la mort et la dissolution de l’ego ne sont pas
une annihilation, mais un retour. La vague retombe, mais l’océan demeure.

L’aspiration suprême n’est donc pas la préservation de l’individualité, mais sa transcen‐
dance. S’accrocher à l’ego, c’est rester en exil ; se dissoudre, c’est rentrer chez soi.

Horizons Spéculatifs – Conscience Bose-Einstein
La science offre des images séduisantes de ce à quoi une telle transcendance pourrait res‐
sembler sous une forme incarnée. L’un des états les plus étranges de la matière est le
condensat de Bose-Einstein (BEC), où des particules refroidies près du zéro absolu
tombent dans un seul état quantique et se comportent comme une entité unifiée. Cela né‐
cessite généralement des températures plus froides que l’espace profond, mais en tant
que métaphore, c’est puissant.

Que signifierait-il que la conscience devienne un condensat de Bose-Einstein ? Au lieu de
milliards de neurones tirant de manière semi-indépendante, la conscience tomberait dans



une cohérence parfaite. Le soi ne serait plus divisé en fragments de pensée, de mémoire
et de perception. La conscience serait une.

Un tel état est décrit à maintes reprises dans la littérature mystique. L’illumination boud‐
dhiste est souvent caractérisée comme une conscience illimitée au-delà de la dualité sujet-
objet. Les contemplatifs chrétiens parlaient d’être « perdus en Dieu », où aucune distinc‐
tion ne demeure. Les poètes soufis louaient la dissolution dans l’amour, comme du sucre
qui disparaît dans l’eau.

De manière spéculative, on pourrait imaginer que dans de tels états, la conscience pour‐
rait transcender les limites ordinaires de l’espace et du temps. Si la conscience est fonda‐
mentalement quantique, une cohérence parfaite pourrait libérer la non-localité : un esprit
qui n’est plus lié à un corps, mais qui résonne avec le champ de tout l’être. Les expériences
mystiques d’intemporalité, d’infinitude et d’unité pourraient être des aperçus d’un tel état.

Ici, la science et la mystique convergent à nouveau : l’horizon final de la conscience pour‐
rait ne pas être l’individualité du tout, mais la cohérence avec le champ. Un soi qui se dis‐
sout dans une unité parfaite n’est pas perdu, mais accompli.

Vivre l’Entrelacement
Si l’unité est notre vérité la plus profonde et la dissolution de l’ego notre aspiration su‐
prême, comment devrions-nous vivre maintenant, au milieu de l’individualité ? La réponse
est : en vivant l’entrelacement consciemment.

Implications Éthiques

S’éveiller à l’entrelacement, c’est reconnaître que les frontières entre le soi et les autres
sont temporaires. La compassion devient naturelle, non pas comme un devoir moral, mais
comme une reconnaissance de la réalité. Faire du mal à autrui, c’est se faire du mal à soi-
même ; nourrir autrui, c’est se nourrir soi-même. Une éthique enracinée dans l’entrelace‐
ment transcende la simple obligation et devient un alignement avec la réalité.

Implications Écologiques

L’entrelacement redéfinit également notre relation avec la Terre. Nous ne sommes pas des
utilisateurs externes de la nature, mais des organes dans le corps de Gaïa. L’air que nous
respirons, la nourriture que nous mangeons, les écosystèmes qui nous soutiennent ne
sont pas des « ressources », mais des extensions de notre propre vie. La responsabilité ne
naît pas de la sentimentalité, mais de la reconnaissance : la forêt est nos poumons, la ri‐
vière notre sang, l’atmosphère notre souffle.

Pratique Spirituelle

Les traditions mystiques ont longtemps cultivé des moyens de dissoudre l’ego dans le
champ :



La méditation dans le bouddhisme calme l’illusion du soi, révélant une conscience
sans limites.
L’auto-enquête dans le Vedānta demande : « Qui suis-je ? » jusqu’à ce que l’ego s’ef‐
face et que seule la conscience pure demeure.
La prière contemplative dans le christianisme tourne l’âme vers l’intérieur jusqu’à ce
qu’elle repose en Dieu.
Le dhikr dans le soufisme répète le nom de Dieu jusqu’à ce que le soi et Dieu ne
soient plus deux.

La science moderne confirme le pouvoir transformateur de ces pratiques. La neuroscience
montre que la méditation profonde réduit l’activité du « réseau en mode par défaut » du
cerveau, les circuits responsables de la pensée autoréférentielle. Les rapports subjectifs de
dissolution de l’ego correspondent à des changements mesurables dans l’activité céré‐
brale, suggérant que l’unité mystique n’est pas une hallucination, mais un mode authen‐
tique de conscience.

Vivre avec la Conscience de l’Océan

Vivre l’entrelacement, c’est porter cette conscience dans la vie quotidienne. Chaque mo‐
ment est une opportunité de se souvenir : « Je ne suis pas seulement cette vague. Je suis
l’océan. » La gratitude, l’humilité et la compassion découlent naturellement de cette réali‐
sation. Même les actes ordinaires – manger, respirer, parler – deviennent sacrés lorsqu’ils
sont vus comme des expressions du champ divin.

Conclusion : L’Océan Demeure
Au début de ce voyage, nous avons demandé ce que signifie que tout est connecté – que
la vie, la conscience et l’univers lui-même puissent être entrelacés. Nous avons voyagé à
travers la physique quantique, l’écologie, la philosophie et la mystique. Chaque chemin,
malgré son langage, pointait vers le même horizon : le soi n’est pas séparé, l’individua‐
lité est temporaire, et l’unité est la vérité la plus profonde.

La théorie des champs quantiques nous a montré que ce qui semble être des particules
sont des excitations de champs, des vagues temporaires dans un continuum invisible. La
théorie des cordes a ajouté que la diversité est une musique – des vibrations d’un seul ins‐
trument sous-jacent. Dans cette vision, la matière elle-même se dissout en relation,
rythme et résonance.

L’écologie a révélé que la vie n’est pas un patchwork d’espèces, mais un vaste système d’in‐
terdépendance. Les forêts parlent à travers des réseaux fongiques, les océans font circuler
les nutriments comme du sang, la Terre respire comme un tout. L’hypothèse Gaïa redéfinit
la planète non comme un décor, mais comme un organisme – et nous comme ses cellules.

La philosophie a approfondi l’enquête. La phénoménologie a montré que la conscience
n’est jamais détachée, mais incarnée, entrelacée avec son monde. Les réflexions de Locke
sur la mémoire nous ont rappelé que l’identité est fragile, construite et étendue dans le



temps. Le panpsychisme a suggéré que la conscience n’est pas limitée aux individus, mais
imprègne la réalité, chaque esprit étant un reflet du tout.

La mystique nous a emmenés plus loin. Dans les Upaniṣads, nous avons découvert l’ensei‐
gnement : Tat Tvam Asi – tu es Cela. Dans le bouddhisme, la doctrine du non-soi a révélé
l’ego comme une illusion. Dans le soufisme, fana a dissous l’être dans Dieu. Dans la mys‐
tique chrétienne, l’unio mystica a parachevé l’amour dans l’union divine. Partout, l’ego a été
démasqué comme une vague, le champ divin comme l’océan.

Qu’est-ce donc que la mort ? La science nous dit que l’énergie et l’information ne sont ja‐
mais perdues. La mystique nous dit que l’individualité n’est jamais ultime. Ensemble, elles
affirment : la mort est un retour. La vague retombe, l’océan demeure. L’ego se dissout, le
champ persiste.

Et qu’en est-il de l’aspiration ? C’est là que réside le plus grand paradoxe. L’ego craint la dis‐
solution – s’accroche à la permanence, redoute la perte. Mais les traditions de sagesse dé‐
clarent que la dissolution n’est pas la fin, mais l’objectif. Perdre le soi, c’est s’éveiller au tout.
Nirvana, moksha, théosis, illumination : chacun nomme la même vérité. L’aspiration su‐
prême n’est pas la préservation de l’individualité, mais sa transcendance.

La science murmure aussi ce destin. Dans l’intrication, nous entrevoyons un univers où la
séparation est une illusion. Dans le principe holographique, nous voyons que l’information
n’est jamais détruite. Dans les condensats de Bose-Einstein, nous voyons comment la di‐
versité peut tomber dans la cohérence. Ce ne sont pas des preuves de la mystique, mais
elles riment avec sa vision : l’individualité se dissout, mais le champ demeure.

Que signifie donc vivre l’entrelacement ? Cela signifie la compassion : savoir que faire du
mal à autrui, c’est se faire du mal à soi-même. Cela signifie la responsabilité : prendre soin
de la Terre comme de notre corps plus grand. Cela signifie la pratique spirituelle : médita‐
tion, contemplation, souvenir – non pour échapper à la vie, mais pour s’y éveiller. Vivre l’en‐
trelacement, c’est vivre avec la conscience que chaque pensée, chaque action, chaque
souffle est une vague dans le champ divin.

En fin de compte, la métaphore de la vague et de l’océan nous ramène à la maison. La
vague s’élève, danse et retombe. Elle craint sa fin, mais l’océan ne finit jamais. La vague n’a
jamais été séparée de l’océan – seulement temporairement formée en « moi ». Lorsqu’elle
se dissout, rien n’est perdu. L’océan demeure, vaste, illimité, éternel.

S’éveiller à cette vérité, c’est vivre sans peur, mourir sans regret et voir dans chaque être
non un autre, mais soi-même. L’illusion de la séparation s’efface, et ce qui reste est la vé‐
rité simple et infinie :

Nous n’avons jamais été la vague. Nous avons toujours été l’océan.
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Glossaire
Alaya-vijnana (Sanskrit)

« Conscience-entrepôt » dans le bouddhisme Yogācāra. Désigne une couche fondamentale
de l’esprit qui stocke toutes les empreintes et expériences karmiques – une sorte de lit sé‐
minal inconscient de la conscience.

Atman (Sanskrit)

Le soi intérieur ou l’âme dans la philosophie hindoue. Dans l’Advaita Vedānta, l’Atman est
ultimement identique à Brahman, la conscience universelle.

Baqa (Arabe)

Dans la mystique soufie, l’état de « demeurer en Dieu » après l’annihilation du soi (fana). Il
désigne une union durable avec le divin.

Condensat de Bose-Einstein (BEC)

Un état de la matière formé à des températures extrêmement basses, où les particules oc‐
cupent le même état quantique et se comportent comme une entité unifiée – souvent uti‐
lisé métaphoriquement dans votre manuscrit pour illustrer l’unité de la conscience.

Brahman (Sanskrit)

La réalité ultime et immuable dans la philosophie Vedānta – infinie, éternelle et le fonde‐
ment de tout être. Toutes les formes et tous les sois sont considérés comme des expres‐
sions de Brahman.

Conscience (Réseau en Mode par Défaut)

Un réseau neuronal dans le cerveau actif pendant le repos et la pensée autoréférentielle.
La recherche montre que la méditation et les expériences de dissolution de l’ego sup‐
priment souvent ce réseau, ce qui correspond à la perte des frontières du soi.

Dhikr (Arabe)

Une pratique dévotionnelle soufie impliquant la répétition de noms ou de phrases divins,
utilisée pour recentrer le cœur et dissoudre l’ego dans le souvenir de Dieu.

Ego



Le sentiment psychologique du « moi » – l’image de soi avec laquelle nous nous identi‐
fions. Dans de nombreuses traditions spirituelles, l’ego est vu comme une construction
temporaire, non comme le soi ultime.

Intrication (Quantique)

Un phénomène quantique où deux ou plusieurs particules restent connectées de telle
sorte que l’état de l’une affecte instantanément l’état de l’autre, quelle que soit la distance.
Utilisé métaphoriquement pour décrire l’unité spirituelle et existentielle.

Fana (Arabe)

Terme soufi pour l’annihilation de l’ego ou du soi dans le divin. C’est la dissolution de l’iden‐
tité individuelle, souvent suivie par baqa.

Champ (Théorie des Champs Quantiques)

Une entité continue qui s’étend à travers l’espace, dont les particules émergent comme
des excitations ou des vagues localisées. Utilisé comme métaphore pour la conscience ou
la présence divine dans le manuscrit.

Hypothèse Gaïa

Une théorie scientifique proposée par James Lovelock suggérant que la Terre fonctionne
comme un système vivant autorégulé. Souvent utilisée dans les contextes éco-spirituels et
de pensée systémique.

Principe Holographique

Une idée théorique en physique selon laquelle toute l’information dans un volume d’es‐
pace peut être représentée comme des données codées à la frontière de cet espace. Cela
implique que l’information n’est jamais vraiment perdue, même dans les trous noirs.

Filet d’Indra

Une métaphore bouddhiste Mahāyāna décrivant l’univers comme un réseau infini de
joyaux interconnectés, chacun réfléchissant tous les autres – un symbole d’interdépen‐
dance et d’inséparabilité.

Lokāḥ Samastāḥ Sukhino Bhavantu (Sanskrit)

Un chant sacré signifiant « Que tous les êtres, partout, soient heureux et libres. » Il ex‐
prime la compassion et l’aspiration au bien-être universel.

Moksha (Sanskrit)

La libération du cycle de la naissance et de la mort dans l’hindouisme – la réalisation que
l’Atman est un avec Brahman et que l’ego est une illusion.



Nirvana (Sanskrit/Pali)

L’extinction du désir et de l’ego dans le bouddhisme. Ce n’est pas une annihilation, mais
une liberté de l’existence conditionnée – un état de conscience illimitée et de paix.

Non-Localité

En mécanique quantique, l’idée que des particules peuvent être corrélées instantanément
à de vastes distances, défiant les notions classiques de séparation. Utilisée dans le manus‐
crit pour soutenir l’idée mystique d’une conscience entrelacée.

Panpsychisme

Une vision philosophique selon laquelle la conscience est une propriété fondamentale et
omniprésente de l’univers – que toute matière possède une forme de conscience.

Tat Tvam Asi (Sanskrit)

Un enseignement central des Upaniṣads signifiant « Tu es Cela. » Il déclare l’identité essen‐
tielle entre le soi individuel (Atman) et la réalité ultime (Brahman).

Unio Mystica (Latin)

« Union mystique. » Dans la mystique chrétienne, la fusion de l’âme avec Dieu dans
l’amour et la conscience au-delà de la dualité.

Vedānta

Une école de philosophie hindoue qui interprète les Upaniṣads, mettant l’accent sur la
non-dualité (Advaita) entre l’Atman et Brahman.

Dualité Onde-Particule

Le principe selon lequel les entités quantiques (comme les électrons ou les photons)
peuvent présenter des propriétés ondulatoires ou particulaires selon le contexte. Cela ré‐
sonne avec la métaphore du manuscrit de l’ego comme une vague et du champ divin
comme un océan.


